
2 lundi 12 août 2024INTERVIEW DU LUNDI

Originaire du Togo, Ayélé Amah-Tchoutchoui a grandi en Italie. 
C'est là qu'elle a rencontré son papi de cœur, Alvaro.
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est un 

Arrivée au Luxembourg  
les relations humaines 

Entretien avec notre journaliste
Camille Vari

F orte de son expérience 
personnelle,  Ayélé 
Amah-Tchoutchoui a 
fondé en février dernier 
l'association B.R.E.C.K. 

À seulement 24 ans, la jeune pré-
sidente souhaite promouvoir les 
liens intergénérationnels. Ce sont 
eux qui l'ont aidée à grandir lors-
qu'elle était enfant, puis à s'inté-
grer au Luxembourg lorsqu'elle y 
a immigré. Son objectif : offrir une 
expérience aussi positive à d'autres 
personnes.

Comment est née l'association 
B.R.E.C.K?
Ayélé Amah-Tchoutchoui : Elle est 
née de mon expérience person-
nelle. Durant mon enfance, j'ai 
participé à des activités et ateliers 
dans une maison de retraite via une 
association. C'est là que j'ai ren-
contré mon "papi" de cœur. Quand 
il est mort, je me suis dit que je vou-
drais bien faire quelque chose de 
similaire pour rapprocher les gé-
nérations.

Pouvez-vous détailler votre his-
toire avec votre papi de cœur?
Quand j'avais environ 12 ans, avec 
une association italienne qui faisait 
des activités pour les enfants, je me 
suis rendue dans une maison de re-
traite pour avoir une première ex-
périence avec les personnes âgées. 
C'est là que j'ai parlé avec ce papi 
d'un peu moins de 80 ans, Alvaro. 
On a commencé à s'écrire des lettres.

Au fur et à mesure, je demandais 
à mes parents d'aller le voir en-
semble. Je lui faisais des dessins, je 
lui racontais des histoires. Je lui te-
nais compagnie dans sa solitude. 
Et moi, ça m'a aidée à mieux me 
connaître. Ça a duré trois ans. Il 
était tout le temps présent pour 
moi, il me faisait des cadeaux.

Ma famille et moi avons immi-
gré en Italie, nous n'avions pas 
vraiment de soutien familial. Alors 
ça m'a réellement aidée d'avoir 
quelqu'un hors de ma famille. Avoir 
un papi, c'était assez cool. J'ai en-
core mes grands-parents, ma grand-
mère, mais elle est au Togo, donc 
nous n'avons pas vraiment de re-
lation.

Quand Alvaro est décédé, mes 
parents ne voulaient pas trop que 
j'aille voir sa tombe. Je me souviens, 
quand j'étais petite, ma première 
pensée c'était : "Qui ira lui dépo-
ser des fleurs?" Parce que je savais 
que lui, il n'avait plus personne. Il 
était très âgé, il était tout seul. Et 
moi, j'étais un peu la seule qui le 
connaissait encore et qui était au 
courant de sa situation.

Mais je n'ai jamais pu déposer de 
fleurs sur sa tombe. Nous sommes 
partis d'Italie quand j'avais presque 
18 ans. Quand je suis revenue, j'ai 
appelé la maison de retraite, j'ai 
cherché un moyen de les contac-
ter… Je n'ai jamais réussi. L'associa-
tion B.R.E.C.K, c'est aussi un moyen 
de lui rendre hommage et de lui dire 
: "Je ne t'ai pas oublié. Voilà, ce sont 
mes fleurs."

Combien êtes-vous dans l'asso-
ciation?
Nous sommes trois. Moi, j'ai un 
profil plutôt administratif. Cris-

tian, qui a 27 ans, se charge du de-
sign graphique et du site internet. 
Et Gregorio, qui a 22 ans, s'occupe 
des vidéos et de leur montage. Nous 
avons trois profils différents, c'est 
ce qui nous aide dans l'association.

Nous sommes tous les trois ita-
liens, nous avons grandi en Italie 
avant de venir au Luxembourg. 
Nous nous sommes rencontrés ici. 
Mon histoire personnelle a rejoint 
le même vécu que Cristian avec son 
grand-père. Nous pensions tous les 
deux que c'était important pour la 
nouvelle génération d'avoir une 
conscience d'entraide. Nous pen-
sions aussi que, parfois, quelqu'un 
qui n'a pas le même âge que nous, 
peut donner une piste de résolu-
tion de problèmes et une façon de 
voir les choses.

Nous nous sommes dit que l'as-
sociation pourrait aussi être un 
moyen d'intégration. Comme 
nous sommes venus d'un nou-
veau pays, le fait de parler avec des 
personnes plus âgées que nous, ça 
nous a beaucoup aidés dans notre 
parcours, pour apprendre la langue, 
pour connaître les informations sur 
le pays.

Il y a aussi deux bénévoles dans 
l'équipe. Eux aussi sont jeunes, ils 
ont 16 et 17 ans. Pour l'instant, ils 
écrivent des projets et s'occupent 
de quelques tâches administratives.

Pourquoi l'équipe n'est compo-
sée que de jeunes de moins de 
30 ans?
Nous croyons que les jeunes 
peuvent créer le changement. Nous 
voulons apporter quelque chose de 
nouveau. C'est pour ça que nous 
voulons travailler sur les réseaux 
sociaux, que nous avons un beau 
site internet (www.breck.lu). Nous 
voulons montrer que les jeunes 
peuvent apporter une vision diffé-
rente et des choses que l'on ne voit 
pas partout.

Qu'est-ce que le nom B.R.E.C.K 
veut dire?
Ça veut dire "pont" en luxembour-
geois. D'une part, c'est une façon 
de montrer que notre intégration 
est assez réussie et que nous vou-
lons vraiment nous approcher du 
Luxembourg. D'autre part, c'est 
pour montrer l'objectif de l'asso-
ciation. Nous ne voulons pas seu-
lement créer un lien entre les per-
sonnes âgées et les jeunes, mais 
créer un pont entre tous les diffé-
rents groupes sociaux et briser les 
stéréotypes de l'âge.

Qu'est-ce qu'un "pont de solida-
rité"?
Pour moi, le pont de solidarité, 
c'est un lien invisible entre les gé-
nérations. Nous voulons vraiment 
qu'il y ait une certaine solidari-
té, une certaine entraide entre les 
différents groupes sociaux. Avec 
la rencontre d'Alvaro, je me suis 
sentie vraiment écoutée. Cela m'a 
guérie et m'a aidée à grandir. Et 
lui, cela l'a aidé dans ses difficul-
tés.

Quelles sont les actions de l'as-
sociation?
Ce sont des actions qui ont pour 
but de diminuer et briser les sté-
réotypes, d'encourager à aller vers 
les autres et vers les personnes plus 
âgées. Nous espérons créer une aide 



lundi 12 août 2024 3INTERVIEW DU LUNDI

intergénérationnel 
vrai soutien»

Si on brise la 
barrière de l'âge, 

on crée une 
société un peu 
plus tolérante 
où il n'y a pas 
de différence 
culturelle ni 

professionnelle

il y a six ans, Ayélé Amah-Tchoutchoui a créé l'association B.R.E.C.K qui promeut  
et notamment intergénérationnelles. Elle nous raconte son histoire.

mutuelle pour les jeunes et pour 
les personnes âgées ou les gens 
qui viennent d'arriver au Luxem-
bourg, qui peuvent se sentir seules.

Nous vou-
lons t ra-
vailler dans 
les maisons 
de retraite, 
dans les ly-
cées, pour 
sensibiliser 
à cette thé-
matique. 
Montrer que 
l'on a tout 
le temps be-
soin les uns 
des autres, 
même si on 
n'a pas le 
même âge.

Nous vou-
lons faire 
des actions 
sur le plan 
national 
bien sûr, 
mais également aller un peu 
plus loin. Nous avons notam-
ment écrit des projets au niveau 
européen. 

Notre but, ce n'est pas seule-
ment de faire des activités avec 
les personnes âgées, mais avec 
et entre les différents groupes 
sociaux  : enfants, adolescents, 
adultes et seniors.

Avez-vous déjà commencé vos 
actions?
Nous sommes dans la phase de 
contact et nous avons déjà écrit 
plusieurs projets.

Nous avons contacté des maisons 
de retraite pour proposer de faire 
des vidéos sur TikTok. Nous aime-
rions avoir la possibilité d'inter-

viewer des 
personnes 
âgées pour 
qu'elles 
puissent 
donner des 
conseils à 
la nouvelle 
génération. 
Nous avons 
aussi sou-
mis un pro-
jet pour 
pouvoir at-
tribuer des 
tuteurs aux 
jeunes en 
difficulté et 
en décro-
chage sco-
laire.

Récem-
ment, nous 
avons reçu 

un bureau à Luxembourg de la part 
du SNJ au sein de l'"Incubator". 
C'est un espace de rencontre où 
il y a plusieurs associations. C'est 
pratique pour faire des réunions, se 
rencontrer et faire des recherches.

Nous espérons pouvoir lancer 
nos premières activités dès sep-
tembre ou octobre.

Vous parlez de stéréotypes de 
l'âge. Quels sont-ils?
Je pense que, lorsque l'on voit des 
personnes âgées, on peut se dire 
qu'elles ne servent plus à rien, 
qu'elles sont un peu inutiles à 

la société. Alors avec B.R.E.C.K, 
nous voulons briser tous ces pré-
jugés et montrer qu'elles sont 
toujours partie active de la so-
ciété.

Est-ce la tranche d'âge la plus 
touchée par la solitude?
Nous avons regardé des chiffres au 
niveau européen. Au Luxembourg, 
c'est difficile d'avoir des chiffres. 
Les dernières statistiques du Sta-
tec datent de 2012 et n'ont jamais 
été mises à jour. C'est pour ça que 
nous voulions contacter le Statec 
pour demander des nouvelles sta-
tistiques par rapport à la dépres-
sion chez les jeunes et chez les per-
sonnes âgées. Il y a une corrélation 
entre ces deux tranches d'âge. Il 
y a une sorte de pression sociale 
chez les deux.

Comment peut-on y remédier?
Pour moi, ça passe vraiment par 
la sensibilisation. Montrer que la 
solidarité, c'est quelque chose qui 
existe. Et puis ça passe aussi par des 
petits gestes comme un bonjour, 
un comment ça va. Le fait de ne 
pas ignorer ce qui nous entoure, 
c'est déjà une forme d'aide.

Qu'est-ce que les liens intergé-
nérationnels apportent à la so-
ciété?
Je dirais de l'entraide. Se dire que 
ce je vis en ce moment, d'autres 
personnes l'ont déjà vécu et que, 
s'il y en a qui ont réussi, moi aussi 
je peux le faire.

Par exemple, quand je suis ar-
rivée ici, j'étais super démorali-
sée parce que je ne parlais pas la 
langue, que j'allais perdre beau-
coup d'années à l'apprendre et à 
réintégrer le système. Puis j'ai ren-
contré des personnes plus âgées 
que moi. Elles m'ont rassurée et 
m'ont dit : "C'est rien, tu vas y ar-
river, moi aussi ça a été difficile, 
moi aussi j'ai pris du temps pour 
m'intégrer dans le pays!".

Le lien intergénérationnel, c'est 
un soutien.

Et aux personnes?
Aux jeunes, ça apporte plus de 
conscience par rapport au monde 
et aux gens qui les entourent. Cela 
leur permet aussi de se dire qu'ils 
ne sont pas seuls dans leurs diffi-
cultés, qu'en aidant les autres, ils 
s'aident aussi eux-mêmes. Cela 
les responsabilise aussi de savoir 
qu'ils peuvent montrer l'exemple 
et avoir l'exemple de quelqu'un.

Aux personnes plus âgées, 
ça apporte plus de vitalité et 

moins de solitude. Un peu 
plus d'intégration aussi, 
parce que l'intégration ce 
n'est pas seulement les 
difficultés de la langue, 
c'est aussi de ne pas se 
sentir partie active de la 
société.

Pensez-vous que le Luxembourg 
est prêt pour ce genre d'initia-
tives?
Nous n'avons pas peur d'être re-
poussés. Il y a quand même beau-
coup de subjectifs qui peuvent 
se créer à travers la langue. C'est 
pour ça qu'on avait aussi en tête 
de créer des cours de langue luxem-
bourgeoise. On veut faire plusieurs 
choses, donc on espère et on croit 
vraiment que ça va marcher. Par 
exemple, ma mère, qui travaille 
au Centre d'initiative et de gestion 
locale (CIGL), rencontre énormé-
ment de personnes âgées, soit en 
maisons de retraite, soit dans des 
maisons privées. Parfois, elle n'ar-
rive même pas à partir parce que ces 
personnes posent des questions, 
veulent parler avec les gens, elles 
ont besoin de ce contact humain.

Notre objectif, ce n'est pas d'of-
frir des services ou des logements 
comme d'autres associations. 
L'objectif, c'est vraiment de créer 
le contact humain. On croit que si 
on brise la barrière de l'âge, on crée 
une société un peu plus tolérante 
où il n'y a pas de différence cultu-
relle ni professionnelle.

Repères
État civil. Ayélé Amah-Tchoutchoui 
est née le 22  avril 2000 au Togo 
(24 ans). Elle détient les nationalités 
italienne et togolaise. Elle n'est pas 
mariée et n'a pas d'enfant.

Jeunesse. Sa famille a émigré du 
Togo vers l'Italie quand elle avait 
4  ans. C'est lors de ses années en 
Italie qu'elle rencontre celui qui la 
poussera à créer sa propre associa-
tion, Alvaro, son papi de cœur. Elle 
y reste jusqu'à ses 18  ans avant de 
s'installer au Luxembourg. À son 
arrivée, elle a suivi les cours d'une 
classe d'accueil pour les jeunes nou-
veaux arrivants du Luxembourg. Elle 
a pu y apprendre la langue, puis s'in-
tégrer au système grand-ducal.

Formation. Elle est actuellement 
étudiante en bachelor de droit à 
l'université du Luxembourg. Même 
si elle ne sait pas encore exacte-
ment quelle branche suivre après 
ses études, Ayélé Amah-Tchoutchoui 
aime bien le droit des sociétés et du 
travail.

Art. Au-delà de sa formation en 
droit et de son association,  Ayélé 
Amah-Tchoutchoui est passionnée 
d'art. Elle a notamment écrit un 
album jeunesse, Les Aventures de 
Bubu, paru en 2021. Son livre traite 
de la valeur du pardon et de l'impor-
tance de reconnaître ses erreurs afin 
de se pardonner les uns les autres.

B.R.E.C.K. En début d'année 
2024, Ayélé Amah-Tchoutchoui lance 
avec deux autres personnes l'asso-
ciation B.R.E.C.K qui s'engage à bâtir 
et à préserver des relations intergé-
nérationnelles solides, à promou-
voir le dialogue entre les différents 
groupes sociaux, et à créer un pont 
de solidarité entre les générations. 
L'ASBL tient des valeurs humaines 
d'entraide et de partage d'Ayélé 
Amah-Tchoutchoui.

Démoralisée à son arrivée au Luxembourg, c'est grâce à des personnes
plus âgées qu'elle qu'Ayélé Amah-Tchoutchoui a trouvé de la motivation.


